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Bau itsatsh ore geer FP omgerintjirreb ven Ki 
VERN tibet GA MANE, 18 Octobre. nebe ze 
wanne geente Affaires de Belgique. hein 
(Coirespóndanêe pirticulidre du Journâl de La Haye.) 
…_Bruzelles;, 2 vetobre. :: 
La réúifion gbiiërale’ de'lasociëte de \’ Alliance dans laquelle 
les meneurs du parti libéral devaient, definitivement a op: 
ter leur candidat pour kéleetien da -20, a eu lieu hier soir, 
La séance « éfé des prs boripdurss; Le bän- et ‘V'arriêre-ban du 
Trou B'y ötaientrenduset dès l'abord on a pu s'assurer que lá 
-dractòen: apaakstd dir: partij bóred appuyerait énergijucmenì. sc 
teandidats, MM :-d?Haurejgerd et Eeners; èt qu'elle sopposertit: À 
Li Kigdjodetiomde tout nouwsaurcarididat, ea En 
“teribardisbusstonrs' est étabbie shr la question de savoir:si an autro 
“nom. gûe  dèux prêseùtés par le comité poevait être mis eri 
+1 @vant.tbes orateurs du Frou-ont soutenu ta négative; ‘non point 
«an, droit, mais sons le poiùt de vue delà loyanté et de la dêlica- 
+ tease,-prdtestant-dgmnides-dngigemeuts pris-en vers lesceandidpts 
3 fsi avaïenteude zilùs dervaix après: ceux pontés:defimitivement 
Vegt: Sheetinas-du 1 juin; Faisaient un deveir à Ja sociètê-de ne 
Varias s;boarter.de Ia liste.det comités. Gette fu denon-recevbie.n? d 
twpasétó aecuerllig gar lamajoritéy mise aux voix, elle-a' été reje- 
“ge pav 151 voix oontre 137, Ce vote aporté à son comblel'ir; 
e Fitation parmi tes homiges du Trou. Ilsont erió à la dóloyauté; 
à la fourberie,:à :liinfamie, Un. de: leurs. arateurs, M.l'avocat 
tvaider, fróne dn sabstijht;prooureùr-genéral à lá cour d'appel 
de Gand, est allé jasqu'à!dire que-la sociétó de PAltiance êtail 
* dès cejournoralement suorte. Pendant qublgques istants l'as: 
-aainblpe a.présentó unescône de confusiou’ difficile à.„déerirei 
"il sien est; falla de: peu.queles deux partis-n'en vinssent aax 
““äktins, et no dónnassent:ainsi séance tenaate un sulennel de- 
» entiau titre.de la sociëté, … os :: : NE 
" vrQuarid-kagitatton a.êté un peu calmöe, Mc Ortafils,:avoaát dif 
“rbánreas, de:Btuxetlea, membre-du. comitó.de rédaetiou ide: Ob; 
“ servatenr, a. proposé ba caibdidature de M. Lean Gans; cette prod 
pasi{ionsa-óte aceueillieipaeidgs neersmures d'une pertie.de lass 
“sendkee: tandis qhe:l'autre ‘pastis: ee fait. retentie ba sa dai 
Gapplaudissements. be futar-oamdidat, tntengellé sur: seg:opi 
…njons politigues, sur.da conduite qu'ik tiendrait &la chambre 
TAdèalará qfa’ il aaceptait sans vestrictiènde progranmne:de VAl 
hd didnog, ave toutes les rôfvrmes indiquées dans ce côlèbre fac- 
“tum, zófwernes politiques, ineformas industrielles, rêformes 
Or weeietens efbouges det paiwigaes;:Péforutes udministwatis 
Nes, rékorities:judiëfaises; rame militairks -et;toutes les #64 
‘“Koringstenfin qüi-pauvent. surgin danse. cerweau-des wtopistes 
-les-plús avancás.: On «comprend qú’un purèeib‘engagement, eh 
(gage peu eduxrquí leprentent;: M. Geis pouvait done Vadceps 
"ler sans daaourin.par la suite.;une: tgop igraide ‘respoinsabilnë. 
‘Sur Ja questiouddla coairafagun 'M,- Cans s'est erpliguó d'ugd 
Wanière:-aakâgorig tes wid est-pa ptúsna dè: la:oontrefirgon.et poat 
"Oase, Fa.rhaison Meline Cang-et CP: doitsswiorganeà dette ind 
dustrie; mais ila;declaré-en même temps qu'ilnes’ opposerait 
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“Pas,à la suppressiun!de cetiqindustrie éùmme cluse d'un traité |- 


Avantegeux àvgo: Ja Frame; moyennant:une juste et bonne ih 
Indemnitó;à partager.entza.les:oeviiers pt:les industriels qui ex. 
Ploisent. datje branche. M. Verhaegen s'est porté garant dese 
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Aen ed: Méfatte et twiemphe. (suito) oes ed 
vt, Ámab, qui voyait Léona s’exalter dans une pensée dé Gölëre, et qui croyait 

qu y vete, . PRI LO RL oe 8 EELS ’ q Y 


bir ista'ou” un’ päreil sentinel r Amb s'approchd 
elle et lui ditdó Sa voix la plus tarrêssantê: en ed 
== Ecoutez , madame’) si là párole de dèus homings Whiónaéúr., ere ; 
bp; west lce qhe'vdus’ ‘compte: ‘faire poùr le nôuvgau splon } dit! Léóna en” 
rg ReErrolnpäine ‘bruégdeitieit, dúue' voix! saccadée el vibránte… sera-ce url 
+ „eDleau de daikteté, un tablean d'histoîtes…. Nek poserei-voug seulemént que 
TT ok 
ZBirdön enadanie „dit Amal, mais ùn pateilontretien… 
“opge YOüs dónuera la cruix, sans doute, cette ännée, et peut-être vous 
nfterh-6li Väs'travaux de quelyu’yne de wos églisgs?, … … 
Verg, ME, roprit Avdabs je ne'sais A quel picpot vous 


nt pouvait la Pouiger, 


bist 
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UNE en we ets EN a HN ne 

ET zr de vous impofle , dit Léona; parlons-en',.je:vous én ptie… C'est tou- 
ee An hoble eptttien due ‘eclui des artà… Je les ajmais, je fes cullivais 
oes, € peïgdaïs guêtqaerbis… i th rn, 

han ode! intfddshe,; CT Ore) en edere en 5 
"bi Île nér6pondit pas. Atäls Put voir qú’ella pledrait; puis elle ojouta 


Amd stelle s8 parlait à éftekmême: 
Eire 5 Oh! je ne 
= Poûrquoì def? * 

as OUrquoi, monsieur… vous me d d iP Oh! misérable que 

auis. A » Wonsteur.. v ne demandez pourquoi? Oh! mis 

2, dit-elte en Joìgnant [és mais; cette pensée me tiüera, 

Quelle pensée ? d : 

“ipo als ne compremez-rous' as. ‘renrit [5 des larnied et an- 
Bloes: Al 2vous pas, reprit Léona avec des larnied ef des san 
ti el quetà, à t indtdue hénie ‚ di vöulú sortir de Pàlfreùse periséd qui me 

: wad rons arjetú Un mot au hasard ‚je eroyais fuie'hors de wioi.… mais jy 
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(1) Voie le Journa! de La Haye, d'hier. 
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. hi : NE RS gienen BEEST SED gend 
ieritós-de oa qu'ils. appeltent-an wete de-dótoynutóé en vers leur 
‘parti,ils ne ferofit pas, baitdé-à partdu Jour dël'épreu ve dôcisive. 
Lúseission'serdit alors tranchée èt irfèrocabla. Dans ce cas il 
est-probable que le parti catholigue,.qui fait le amort, profiterait 
de là division qui règne dans le vanrp ermeni pour pbusser à 
gon tur sön'eandidat; quel serait cé eawdYdarP Nu} le sait encore, 
“Quant à M, Van de Weyer, il. ne sùnge plus à se mettre sur les 
‚raùgs, Le danger, et les canséquenoes- d'un éohec lai paraissent 
“trop graves pour qütilose-tes affronteri:"- … « ì 
… J'aieru devoir vous transmettre les details qui prêécèdent, 
Toins à ciuse de ce qütils olkwent dé“ piquamt, que-pap.le carac- 
têre énergique et violent:de,ls. lutte qui shengagerait-aucsein 
tnême du parti libéral, sia fraction modérée de ca:prirtiarrivait 

au pouvoir ace MM.'Rogier, Lebean,qúi sont, dit-on, ‘la perso- 

nification de ée parti. Là victoire du 10 juin n'est pas étrangère 

à ces sy:plômess Combien de fois n'a-t-on pas-vu sur le champ 

de bataille mêrne-fe parti vainqueur se disputer; les armes à la 

inain; Fes-dóépouïlles sangfântes de telui’qui vient de snccum- 

‘ber. G'ést'd"aiftéurs N'histoice de toutes les révolutioins. 
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Dansskajauende, du “bl deiee mois, le Rof,accompagné de sun 
„aide-de-camp, le major Merkes, s'est rendu de Tilbourg, où e 
strouyait alors S. M., à Vught et Cromvoirt, et ya pris inspeo- 
tion de la forteresse et dqs travaux de fortification qui s'y pour- 
suivenit en ae moment avec une grande activité, 





. Nous pouvonsaanancet avec quelque certitude, ‘nous écrit- 
on de Middelbaurg, sous Ía date dú 8, que le rapport de la com- 
taission thargóë d'examjner Ia: demande de concéssiun d'un 
| canal à creuser datis Î'ile de Walchereit 'ét des travaux qui se 
rattackien} à cé projet, vient ‘d'êtré'ehvoyó par Son Exc. le mi- 
nistrê de l'intérieur à adrinistration provinciale afin d'avoir 
‘son avis sùr cette demande de boncessiou. Il paraît que jus- 
‘fu’ ieï"tes conelusioits dece tapjfort sont tròs-favorables au pro- 
jetzetsi tokt cortihde'à côncourir ‘ici au succès de cette de- 


tande; il pout noús êire pèrmis'de voir bientôt Papprobation |. 
auguste'souverain mòttré en void d'exóeution' ces tra-. 


de notte! / 
Vatdk'sjviverhent desirós. E mn 
Eé' poft Cbrnmengant ui ped àl'est de Flessingue dana un 
lien convenable vers la partie occidentale de T'Eecaut, serait 
dirigè autant que possible le long de Middelbourg, et de là par 
le canal döjà existant iraif rejoin 
EiPA nt DA PEdS Hennie: PV he en 
Cette entreprise serait mise en Ree cheihin’ de'fer 
projeté qui doit se diriger wers f*Aflemagne en passant par le 
‘Beaba ntiS&ptèrrtkión âl et le'Graud-Ddchó du Limbgurg, et Âous 
Apderàit Masi Lesppir de voir, nos contrées recouvrer un peu 
‚de Jeur.ancienne splendeur eomanerciale … en 
PACE en en OT mn if ets 8 
ras Nons apgreaons que.-mereredi proehain il sera-exócutó:dans 
l'église de Ste.-Therèse, au- Westeinde; à La Haye, à l'occa- 
sión delà fête de li'patronhé de cette öglise, une messe solen- 
“nelle de la composition, dà célóbre Beethoven. Ce même jour 
. sera découvert le maitre-autel entièrement décorà de nouvelles 
isouiptures-daes auciscaa-de M. Geerts de Louvain. 
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„be Standard donne sammairemient par änticipasien yn apercu 


„du,relerb.gitioiel du reveau du trimestre qui nesera publió que 
ce sgindaas: le Gazette; Ce journal andones une diminution 
-&envteon Fmfltion dekerk (BZIO0, GOO def.) sur les prodúits 
dp Diparep u, tuma cortespoadant de Panne 

ernière. Cette diininatian doit être attribuée. aux modifica- 
Hoberknpertantes qu’a subiës le tarifet à la faiblesse compara- 
tive des importations de grain êtradger. s$ 

Il y aura une augmentation de 50,000 liv: sterl. sur l'actise, 
SLangaug nen iegekie- enoore, sur les.produits 








rt pitaaie Tes acts, et j'avais 
‘hommeì qui s8’y font un nom illastre, biy4 kousiasnie ; qui f 

égoré juaijd'à la Folie.… ch bien! monsjeltt, je tuerai cet a 
„ai déjà tué un autré… je ne veuz Jus votrune toile, un pinceau; car alors 
"je'me souviendvatb.… Oh! reprit-alle, ést-íl besoin de cela pour se souvenir P… 
Oh! non, nod; Dieu est implacable, il noús a refusé Paebtf.s S= 


‚ poúr les 
un jour, s’est 
mour comme j'en 


suis rentrée aussitêt… 'oùi ice vid 
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assurée que le secret le plus profond… 8 
A ce thoment, Léonà parut se calmer. Blait-ce làssitude, était-ce résigna- 
tion, était-ce calcul ?… Elle s’appuya sur fe bras d'Amab, et reprit d'une voix 
‘brisée mais douce: °° et . 
1 Ah! vous'n’êtes ni bon, ni digne.…; raais comprénez done que vous ve- 
“nét de me donner une assiráuce qui me remet complaïsatïnment en face de mon 
“malheùr.… Vous m'offrez volre paroleet celle d'un autre… Jé ne vous móprise 
paë assez ponr douter de vous; et, quant 8. cet autre, je supposais que vous 
n’aviez pas,besoin de me dire que vous sauriez le faire taire. D'ailleurs, croyez… 
‘moi, monsieur Victor, 'ajouta-t-elle amêrement, j’attache moius de prix que 
vous ue pensez à ce mystêre… il y a des heures où les hommes impitoyabtes 
font les femmes éhontées. L'honùeur d'une femme est comme sa beauté, men- 
sieur:; elle én prend d'autant plus de soin, qu'elle est prêsde les perdre l'un et 
Vautre; elle les plâtre, elte les peint, elle les relève de tout ce que Part peut 
lui prêter d'artiices, surtout… ajouta-t-elle en essuyant une larme, torsqu’elte 
ä ùnè espérance daus le coeur; mais, Íe jour òùelle perd cette Espérance, le 
jour où il n’y á plas personne au‘ monde quelle veuille tromper… beauté et 
hoûneur, elle laisse tout à l'abandon:, Ok! tenez, déshonorez-inoi, monsieur, 
si vous le vonlez…:je n'ai plus rien à faire, Bi de mon honneur perdu:par vous 
vous, n aûjvre bientôt, j’espère… 
— Pouúrquoi déseöpéter, dit Amab, pourquoi? 
— Oh! ng me consolèz pas, mdüsieur, Vous ne le pouvez pas Supposez que 


[Fons êtes près d'une mére dont vous avez tué l'enfant aloré.… serait-ce à vous 


de fa eqnsoler P… k En AE 
__\=— Du moius,est-ce uút Grime que j’aurais commis sans le vouloir… f 

— Et voijù ce_qui est'affreux, monsieur; voilà ce qai vous’ défendaif de 
‚ Yous approcher-de cette mêre éperdue… Mais un crime se pardonne… Gloces- 


ter persuade à lady Annetjue c'est par amour pour elle qu'ila tuéson mari; il 

persuade à Elisabeth quec'est pour la replacer sur le trônequ’ila tué ses en- 

fans; et on lui pardounie. De même on peutdire à une femme outragée: « Je 

vous ai livrée à un autre parce que je vous huïsdais, ét je ne suis irouy:é, je. 

Vous aime, » Ou peut lui dire: « Je vous tou vais trop heureuse, et j'ui-voalu 
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Mardi. 14 Oetobre 18h5. | 








{avaient spéculó sur les actions de chemin 


a dre Zandkreek et Îe Veergat; 
et: il $ehait réhidu aceegsible gE.navighbte pour les ‘bâtiments 
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— Dú moins, mádame, reprit Amab avec 8oumission , vous pouvez être 


ver ua intérêt, 
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‚de la poste. L'augmentation sur les produits divers sèra aussi re-. 

_marquable, grâce aux 400,000 liv. st, regnes pour dernier ver- 
sement de l'indemnité payée par la Chine. En somme le releró 
général comparé au 3e trimestre de 1845 offrira une dimiuutien 
d'environ 10 millions de florisn. 


ge nnen ee ennen Er 
La Tribune de New-York, en date du 20 septembre, an- 
nonce,qu’une révolution vient d'éclater au Pérou. Le gouver- 
remerft a été obligé d'ábandonner Quito aux insurgés, Ie 14 
juin. Pendant que le président intériunnire Valdiviefo, quittait 
la capitale avec ses ministres et la garnison, le général Flores, 
président titulaire de la république, se trouvait avec le gros de 
V'armée à Bahaloha, marchant contre Quayaquil. On dit qu'il va 
réunir toutes ses forces pour essayer de rêtablir son ‘autorit, à 
Quito; mais probablement il échoùera. La guerre civile, la 
confasion et l'anarchie bouleverseront le paystount entier. 


Les dernières nouvelles d’ Haïti: donnaient l'avantage aar 
troupes du président Guerrier. Anjourd’hui-tes choses seraient 
changees, si l'on en èroit les journaux des Etats-Unis, bés Do- 
minicains auraient triomphé dans plusicurs rencontres, et se se- 
raientemparés de plusieurs villes, dont une ne sorait distante 
de Port-au-Prince que de soixante milles. Un journal dit tême 
que les Etats-Unis sont disposòs à redonnaître la nouvelle répu- 
blique dominicaine. 


On écrit de Vienne à la Gazette de Cologne, soùs la date du 3 
octobre, qu'en ce moment cette place souffre d'une grise nan- 
cière plus forte même que celle provoqute en 1840 par les 
eraintes de guerre. Elle est due princi patement à la restrietion 
des erédits de Ia Banque de Vienne ordonnée pdr le ministre des 
finances. Les maisons Rothschild et Sina ont avancé aux petits 
spéculateurs une somme d'environ 1,300,000 florins, moanate 
de convention. Gependant Îa baisse continuelle de tous les fonds 
publics prouve que ce secours est insuffisant pour remòdier 
‘complêtementau mal. nes 

Une des premières maisons de banque de Berti a regu'de 
Vienne la nouvelle qu'une trentaine de cotmmergants, qui 
sdefer, et qui n'a- 


‘vaient pu remplir leurs engagements, avaient disparu subite- 
weat,et leur disparitiona causé-une baisse considèrablé dans ces 
papiers. Le gouvernement autrichien a prévu cela depuislorg- 
tempé, el.prisen canbéquencedes mesures relatives à ta sûretó 
dela banque; il est vrai qu'elles ont: proroquó nne disette nio- 
„Mm@iutanée de. numéraire, mais elles -próviendront de nouveaux - 
‘désordres et. de nouvelles pertes. De pareillés: mesures ont òté 
‘prises précédeinment avec un plein sactës par le goureraement 
prussien, et depuis, la frénésie de l'agivtage a considórabtement 
diminué. zl eG EE Ei 
Nousa vons parlé dans notre numóro de samedi dernier d’ un 
procès qui se juge en ce moment à Madrid, et dans lequel XM. 
Madoz, Cortina et Lopez sont impliqués comme accúés d'avoir 
provoquê l'insurrection qui a êclaté, ity a deux ans, à Ali 
cante et à Carthagèue. Le discours prononcé par.M. Lopez en 
eette occasion, a causé à Madrid un grand ndale-, l'ancien 
président du gouvernement provisoire seit abandonBëÂ toute 
la fougae de son tempèêrament, «t, cha dat coat slèterpent 
les rôles, il a trainé à la barre du tribunal, 9 bavernement de 
la reine , contre lequel il s'èst Fivrô aux at jlentes‘vécrimai 


vio 
nations. Sòn discours, va plutôt son réqüisigoire , a éió frò- 
quemnient interrompa par les applâudistdinentg. dé la foule quai 
edcombrait la salle, et dont le président n’u pas songé une seule 
fois à rêprimner tes brayantes manìfestations, Les journaux 
| modérês protestent cuntre cette espèce de complicitó de la 
tgagistrature et le Heraldo somme formellement M. Mayans, mi- 


nistrede la jüstice , de faire un exemple. 
… Lasentencenesera connuequedermain. : 





vous faire souffrir, et maintenang je vous plains.… » Mais oa ne lui dit pas ce 

que vous me dites: « Je vous ai écrasée sous la roue de mou char parse que je 

ne vous ai pas vùe; consolez-vous-donc, car je vous ai pesdue parce que.je n'ai 

pas daïgnó savoir que vous ezistiez » Non, nou, Victor, on ne cousole pas 

ainsi. Taisez-vous, croyez-moi: ne tentez pas des choses imposcihles. Vous 

êtes jeune et Pavenir vous reste, si vaste, si glorieus, si magnifiqae, qu'il faut 
que vous ymarchiez d'un pas ferme et éclairé. Je comprerids l’ainbition, je 
Padmire, je FPhonore… Pour marcher à votre but, je comprends que vous po- 
stez impitoyablement le pied sur le cceur qui vous fait obstacle. Avancez, 
écrasez, s'il Is faut, les vulgaires sentiments qui se dresseront en ennemis à 
votre rencontre… Brisez les liens étroits qui enchaïnoraient votre gourse, mais 
nels faites pas en aveugle.… Eoartez-vous doucemant du fou quise met en 
riant an-devant de vos pas. Ne chassez pas brutaleient le mendiant qui s’et- 
tachera an pan de votre robe..Na faites pas fouetter per vos esclasgs l'en 
thousiaste ui criera gloire et bonheur au prophète » parce que sa, ypix, vous. 
déplaira.… Le mal le plus,odieux est celui qui ne fait de bien à pemsoRpe, pas. 
mèêmeà celui qui le commet. La vengeance est le droit de tout geeur qui s'es- 
time, la cruauté n'est que la faiblesse du méchant, et je ne vous pvais pas fait 
de mal. moi. 
__Oh! quels accents dour, pénétrants, tristes 
plaintes désolées aux oreilles du jeune peintre. 
"_— Oh! si je vous avais Connue! reprit-il d'une voi presque repentante, 

— Qu’importe, Victor? La folle qui vous gvait éerit la lettre que vous avez 
regue, cette folle eût-elle été vieille: et laide, et ce sont là de grands crimes, 
eût-elle été'la fille du monde ta plus perdue, cette femme ne vous insultait 
pas. … zen d 4 ed 

=— Si vous saviez, Léona?.… Mais j'ai redouté toute ma vie la ridicule, et j'ai 

 craint… EE En REE 

— Je comprends cela, Victdr; jaigalors:on jette cette 
Voublie.. on n'a pas même 14 peinp.de Ponblier.. on ny a pas pguaó… Oh! 
non, non, vous me trompez, ou plútôt tous vous trompez vous-mêre… Oui... 
croyez-moi : habituez-vous à regêrder vos éentimeus en face, si mauvais qu’ils, 


‚ mélodieux, apportaient ces 


letra au fen. on 


“soient… Ce ne sont pas les mauvaises pensées qui perdent les hommes, ce 
“sont les fauz sembtants. hee Sg 

— Croyez-vous donc que sí j'avais pu prévoir… 2, HEREN on 

— Si vous vous étiez dit, fit Léona en tuterrompant doucement Arnab : « Je, 

vais peut-être perdre une feinme pour le plaisir de la perdre, » certes, vous 

vussiez hesité !.…-Personne rie fait une actior infâme, c'esf le mot, sáns $ trou- 








Les journaux iclandais publient les détails d'un nonvean 
meeting monstre qui a eu lieu à Killarney dans le comté de 
Kerry, le 6 oetebre. Cette demonstration a ressemblé à toutes 
eelles du même genre auxquelles M‚ O'Con nella preside depuis 
qu'il est question de Vagitation dn rappel, et il n'en rêsultera 
pas d'autres eonséquences qre eelles qu'ont produites les pre- 
toièrces. Ces manifestations devennes anjourd’hui sans objet 
utile ne sont plas que de banales ovations que se fait décerner 
le prétenda libérateur de | Erlande. En se montrant à ces popu- 
Jations erédules et faciles à inpressionner il fait acte de bonne 
politique dans ses intérêts, comme ces souverains qui font sur- 
tout consister la popularite àse faire voir sonvent de leurs sujets, 
à vivre en quelqne sorte constamment au milieu d'enx. 








Nouvclles importantes. 


Notre correspondanee particulière de Londres nous annonce, 
dit Epoque, que les gouvernements de Londres et de Was- 
hingtou sont tombès d'accord sur la question du territoire de 
VOrégon. 

On sait que deux voix de majorité senlement dans le sénat 
amêricain avaient rejeté la prise de possession immediate de 
F'Orégon. Un plénipotentiaire amêricain s'êtait rendu à Lon- 
dres pour suivre les négociations, qui ont enfin abouti à un ar- 
rangement definitif. 

lest digne de remarque que même les gon vernements démo- 

“eratignes,qui sont par essence les gouvernements les moins mo- 
dòrés, ‘parce qu'ils sont dirigés par les passians ardentes des 
masses, sont contraints eependant Àà cèder à la tendance paci- 
fijne de notre époque. La turbulente demoeratie américaine 
elte-même entre à pleines voiles dans la politique de concilia- 
tion. Il faudrait être bien aveugle pour n'être pas frappé de 
cette puissante impulsion vers la paix, pressentie il ya quinze 
années par le partì conservaäteur frangais, et qu'il n'a pas pea 
contribué à introduire et à dèvelopper dans la politique góné- 
vals de notre temps. 

L' Amelie,arrivée vendredi dernier à Livrerpool,a apporté des 
nouvelles de Baenos-Âyres jusqu’an 22 août. Le général Rosas 
a rejeté Vaultimatum de la France et de V'Angleterre, La marine 
de cees deux puissanees s'est emmparée de Ja flotte argentine qui 
se trouvait devant Montevideo ‚a mis le port de Buceoen &tat de 
blocus et quinze cents hummes detroupes qui ont dêbarquc, 
occupent le territoire et (orceront Oribe à se retirer. 

Da reste te moment est opportun ; car plusieurs provinces se 
sont rêvolttes contre Rosas, et dejà de nombreuses désertions 
unt cu lieù parmi ses Lruupes. 

d ann enen 


Bes accidents en mer. 


La seienee peut aider le marin dans les obstacles dont les cou- 
rants, Pattraction locale sont les canses premières; et avee des 
prêcaations, de l'intelligence, un marin habile peut naviguer 
sans accident au milieu des brumesles plus épaisses : mais les 
vents semblent se jouer de l'industrie humaine; rien ne rêsiste 
à leur violence; ilsagitent tous les autres éléments; par leur ac- 
tion, la nature ontière devient notro ennemie. 

‚Si nous n'avons pas toujours donné des moyens d'éviter les 
pêrils occasionnés par les conrants, l'attraction locale et tes 
brames, nous avons indiqué au moins la marche à suivre pour 
obtenir un résultat satisfaisant. N'en pourrions-nous faire au- 
tant pour les vents ? Dans les moments du danger le navigateur 
n'aarait-il qu'à courber la tête et à perir? Ce n'est pas au ma- 
rin qu'il fant demander une telle résignation, il a trop le sen- 

_ timent de sa valeur, il a trop foi dans son courage pour se lais- 
ser vainere, mêune par les élèments en fyrie. Mais ce courage, 
cette merveilleuse sagacité, cette admirable présence d'esprit 
cet étonnant coup d'ceil parviennent-ils à le prêserver du plus 
grand noinbre des accidents dont la mer est presque tanjours le 
théâtre ? Au milieu d'une horrible tempête, n'y a-t-il qu'à re- 
coinmander son bâtiment à la Pravidence? Ne pourra-t-on ja- 

mais lutter contre les vents? Ne tentera-t-on pas au moins ? 
Espérons bien qu'il en sera autrement. f 

Et quclest done ce problème ä résoudre? Puisque c'est sur 
les côtes que nos bátimens échouent le plus souvent, si on par- 
venait à les maintenir loin des rivages, les canses de naulrages 
he seraient-elles pas sensiblement diminuées? Sans doute là est 
la diffieultó; nous avons ta confiance qu'elle n'est pas insar- 
montable. Peut-être M. Jones, de la marine anglaise, a-t-il fait 
le premier pas dans une exeellente voie à cet égard, 

On adit que les procédés de eet habile marin sont plus ingé- 





Et quel iitérét ai-je puy avoir? - 

— Celui de dire tout hout à quelques antis assem blós: 

« Mon succès va au-delà de vos enthousiasmes; voyez, on no m'spplaudit 

ppasseulement… ou m'aime, on m'adore, on se jetteà ma tête. Eh bien! 
»tout cela n'est rien pour moi! Je didaigne cesenthousiasmes, je les laisse à 
pjui les veut $ il me faut autre chose. » 

— Oh! nmdame… 

— Voilà ce que vous vous êtes dit, Victor, reprit Léona.du ton d'une mère 
qui blâme doneernent son enfant: et voilà où voua aves été méchant et cruel 
säns raison ; voilà le moment où vous avez fait passer insolemment la roue de 
votre char sur la femme qui, àgenoux, battait des mains et du coeur à votre 
triomphe; tt cela, Victor, lorsque vous pouviez vans détourner d'elle, 

Ah! ce mal, sì j'avais pu leréparer, je l'anrais fait, je vons le jure !… 

“Léona nie parul pds \'avoir entendu et continua d'un ton, résigné : 

— Aujonrd'hui que vous me tuez, je vous compronds mieux, vous êtes 
moins coupable… k 

Que vonlez- vous dire? 
ls avnieut atteint la voiture en partant ainsi, ef Amsb, en qui la parole mé- 
Igdionde de cútto femme pénórreit douoamdut , qui la suivait avec une sorte 
‘d'agmiration dansles doux replie dee asrsasana bebiaoher gul daasossant. 
dourement , approchaient de son cur, Amab lui diten preaant place près 
delle : 

— Aujourd'hui que je vor tue, et dit, je suis moins coupuble ?… 

— Aije dit cela? fit Léon... Eh bien j'ai eu tort, Je suis calme ‚je veux 
Pètre jusqu'au bout. . Onbliez cette parole. nd 

— Vous avez raison, Léona; je ne peux me justifier du mal que jo vous aì 
fait ; mais je serais le dernier des misérables, Bi je vous en faîsais encore sans 
te vanloir, . 

Lénnase mit à rireavec une eruelleamertume, et reprit, maisavec cette voir 
brisée qui ne peut plas porter les acceus de la colêre; . 

— Ah! mon Dieu! mon Dieu! ils vont vous marter... et vans savez que je te 
sais. et vous dites que vons ne voulez plus me faire de mal… Ah! Vietor. 

— Pardon ; mais il me sem ble… Ri 

— Puisque vons m'avez rappelé mes paroles , prenez-les tontes.… oui, dit- 
elle d'une voix presque Cteinte aujourd'hui vous nie ter, El pourtant vous 
êtes moins coupable… 

— Ámab fit un mousement. 5 

— Ne m'interrompez pas!… j'ai besoin de toute ma force pour suivro le fil 
de mes pensces… il ne fant pas ye mon coeur bondisse jusqu'à maa tete pour 





nienx que solides, et queles expêrienees faites en France n'ont 
pas répondu à l'attente générale, Sans nous prononeer en fa- 
veur de l'inventeur anglais, nous afirmons que les expêriences 
dont on perle ont été fort mal frites, et pendant la durée de 
Vessai, V'egaipage lui-mÔrne contribaa à la légèrete avee la- 
quelle on opéra. Le procède de M. Jones concerne une matière 
trop importante pour qe nous n'en donnions pas ieì la descrip- 
tion d'aprèstles Annales maritimes : 


«M, J, Jones a proposé, pour prévenir les naufrages à la côte, emploi 
d'un appareil coustruit d'après le même principe que le toch , mais sar une 
très-graude échelle, on d'après le même principe que le cerf-volant, qui 
sert de jouet aux enfants; seulement, il est renversé, et au lieu de lutter 
contre lair, il lutte contre une éuorme force de liquide, il y a aussi cette 
différence, que le cerf-volant de l'enfant est construiten papier, tandis que 
te cerf-volaut marin lest en wolides pièces de bois et amaerré auz flancs du 
navire avee de forts corduges. Le cerf-volaut doit être lourd à aa partie infé- 
rieure ct léger à son sommet, de manière àse tenir vertical dans Peau, Une 
corde do 10 pieds de long, fizóe au somrmet du cerf-volant, et sui en gure 
la queue, est terminée par une bonle de liëge qui doit-rester sur la surface de 
Veau et luisser au cerf-volaat la faculté de nrouter ou de descendre suivant 
les mouvemeuts des lames. Úne petite corde amarrée aussi à la partie supé- 
rieure ‚sert à le hâler horizontalement vers le navire, Les cordages qui joi. 
gnent les flancs du navire au cerf-volant marin deivent avoir de 109 à 150 
mêtres de long, ufin-de lui donner le plus de jeu qu'il est possible. La gran- 
deur et la force des cerfs-volants, ainsi que celle des cordages, doivent être 
proportinnndes à la grandeur du navire, L’opinian de Vinventeur est que la 
vitesse das bàtiments à vapeur pourrait être iuumédiatement arrêtée d'après le 
même principe. De fait, il est ismpussible de oalculer l'énorme poids de liguide 
contre lequel le savire aurait à faire face. 

all est encorn ua autre important avantage que pouvaient retirer de oes 
cerfs volants, des navires se trouvant près de terre, et même dans un état bru- 
meux; en les employant ils pourront rester stationnaires,quoiqae dans une nuit 
profoude. jusqu'à co ue le teurps eoit éelairci, En voici uu exemple frappant: 
le bateau à vapeur le PFocforshêre, faisant le voyage entre Hull et Dundee, 
courut sar les rochers qui sont devant les ìles Feru, et se perdit entjèrement, 
Cet accident, comme bien d'autres du même genre, eùt pu être jrévenu si le 
uavire eût été pourvu de cerfs-volants marina, eten eût fait usage dèe quela 
brume cotnmenca à paraître. Combien serait-il plussûr pour les capitaines de 
navire, loraiju'ils se trouvent près de la côte, daus un état brumeug, de perdre 
quelques heures plutòt quede risquer la vie de tant de personnes, el leur car- 
gaisou. 


Programme politique des réfagiës ltaliens. 


Voiei, selon des renseignements qui paraissent anthentiques, 
quel ètait à pen prês le programme des chefs du monvement de 
la Jeune-Ltalie qui vient d'échoner, omme tous coux qui l'ont 
précédé. Ils dêclaraient vouloir conserver intact le principe de 
la souveraineté pontficale et s'en tenir au mêmorandum émané 
du congrès de Vienne en 1815, de même qu'aux promesses fai- 
tes par les reprêsentants des puissances à Voeccasion do la ré- 
volution italtenneen 1831, mais ils demandaient : 

I° L'abolition des commissions militaires; 2° une amnistiegô- 
nêrale ; 3° la révision du code civil et eriminel ; 4e la collation 
des emplois pablies à des seenliers ; 5° la suppression de F'inqui- 
sition ; 6° la limitation du pouvoir laissò aux jésuites dansl'in- 
stractier publique ; 7° an systême administratif plus conforme 
aux progrès de la civilisation, surtont en matière de chemins de 
fer ; 8° la nomination d'un comité chargò de régler la dette pu- 
blique et de ramener l'équilibre entre les recettes et les dápen- 
ses del'état ; 9° la liberte de la presse restreinte dans des limi- 
mites rationnelles, 





La rétractation du prince de Talleyrand. 
Les deux pièces suivantes, dont les originaux sont dóposés 
dans les archives de Varchevêche de Paris, viennent d'être li- 
vröcs à la publicitó : ' 





RÉTRACTATION. 


« Touché de plus en plus par de graves considératians, condait à jager de 
sang-froid les conséquences d'uno révolution qui a tout entrainé et quidure 
depuis cinqúante àus, je sais arrivé au terme d'un grand âge,et, après une 
longue expérience, à blÂiner lesexcòs da siècle auquel j'ai appartenu et à 
condamner franchement les graves errears qui dans cette loingue suite d'an- 
nées, ont troubló et affligél’église catholique, apostolique et romaine, et aar- 
quelles j'ai eu le matheur de participer. 

»S’il plaît au respectable ami de ma famille, monseigneur l'archevègue de 
Paris, qui a bien voulu me faire assurer des dispositions bieuveillantes du sou- 
verain poutife à man égard, de faire assurer au sainl-père, contme je le désire, 
V'homnaage de ma respectucuse reconnaissance et de ra soumission ontìère à 
la doctrine et à la discipline de Léglise, aug decisions et aux jugemene du 
saint-siége sur les matières eeclésiastiques de Frauce, j'ose espérer que sa 
sainteté tes accueillera aveo bonté. . ek ĳ 
_pDispensé plus tard par le vénérable Pie VIL de Pexercice des fonctions ec- 
clésiastiques, j'ai recherché dans ma longue carrière potitiqúe las occasinns 
de rendre à la religion.et à beaucoup da membees honarables et distingués dik 
clergé catholique tous les services qui;éteient an mon pagvoit. Jamais je n'ai 
cessé de me regarder comme un enfant de \'église. Je déplore de nouveau les 
actes de ma vie qui l'ont eontristée , et niês dermiers voruz seront pour elle et 
pour son chef suprême. 

pCHARLES-MAURICE, prince pe TALLEYKARD, 
»Signé à Paris, le 17 mai 1839, 
sEurit le 10 mars 1838. » 


yjeter lo désordre comme teutà I'heure: mon partiest pris, rósolament pris; 
mais il ne faut pas que vous pensiez que jo ne suus rien ‚que je ue comprends 
rien... Vous ne tuez… oui, mousieur; car, enfiù, ou je snis une femme quia 
encore quelgtie honneur, quelque fierté dans Fame, un peu de pâssian vruie, 
un peu d'estime du soi, au bit je suis anc indigne courtisane, plein de va- 
nité stupide et de passions violontes.… Dans le preroier cas‚quê pouvais-je es- 
pérer quì pût me faire pardonner à moi-mêôme lo malheur que vous m'avez 
jets : je ne pouvais espórer que votre amour qui m'eût.absoute derma flétrisr 
sure. Folle espérance, ti'est-ce pas ? car vans voûs marjez…, B'unc autre part, 
ai je suis la femme éhontée et viglente qüe vous eroyer peunt-êtro.. j'avais dà 
réverau moins la vengeance… n'est-ce pas? … Kh! bien la vengeance mió- 
chappe. Et pour que ma misère sait plusiutultânte, vous épousez la sctur de 
celui qui m'a ontragée… vous l'honorez par votre alliance, vous prener pact 
pour lul contro mai. Ab! tenez… tenez, Victor, ne remuez, point ces peneées 
dans mou aine… ne me remettez pas en présence de cette horrible humilía- 
tion à laquelle je suis condamnée… je redérendrais ce que je ne veuz pas 
être... furieuse.… folte.… et capable peut-être d'un crime… 

Amab ne répondit pas d'abord ; mais ilreucontra fa main de Léona, et la 
serrant doucement il fyîdit: 

 Léons,je me confieà votre générodité.… 

— Ah! merci, tui-dit-elle; vraiment taerci pour ce mot senl… c'est le pre- 
mier que vous mo dites qui soit bun… et ce quiest bou b fait naîtrels bouté… 
je veux que vous soyez henreuxsans regrêts.… sane remords… Oui, je le veur. 
Vous mu acrifiez à une autre… puis-je vous en vouloir. vous l'aimmicz avant 
de me connaître, ulle eât belle, plus belle que moi, je le sais Oh ! la jalousie 
et le dépit ne ne rendent pas aveugle… Elle est helte, et votre amour pour el- 
le m'assure qu'elle vous comprend.… Oh ! beureuse sera-t-elle, reprit Léona 
avec ozallution, da vous pausser de toute l'énergie de son ame dans la carrière 
où vous entrez… de vous sontenirauzjours de lutte ;car vous êtes destin à 
être trap grand pour ne pus avoir bientôt e nombreux ennemis, et il lui fau- 
dra Intter contre les colères snblinies de l'artiate qui déchire sa toile ct brise 
son chevalet; il lui faudra latter coutre le désèspoir profond qui lui fait aban- 
donnor te combat, en se demandant si la loire vaut tontes ces douleure: il 
lui faudra latter contre le décauragement, biert plus fatal que la colère et le 
dösnspoir, et qui fait quelquefoisque le génie dontede lui-même. Alors elte 
aura des eris contre vos ennemis et contre vous-niême; des prières pour cux 
et pour vous, car elle dépassera vos colères par les sienries, ct vous reproche- 
ra de ne pas être assez seusibte à vos injures.… Et puis, clie aura peur, et ez- 
cusera ces mêmes enuamis, et vans iniplorera pour enz. ct puis ecucore, cux 


LEITRE A 8A SAINTETÉ GREGOIBT. XVI. 
« Très Saint-Pére, 

»La jeune et pieuse enfant qui entonre ma vicillesse des soins les plus tott- 
chants et les plus tendres vient de mo faire connaître les espresstons de bien- 
veillance dont votre suinteté a daigné récemment se servir à mon égard , ef 
wenuongant avec quelle joie ette attend les objeta bénits qu'elle a bien 
voalu lui destiner, J'en suis pénétré comme au jour où Age Parchevègue de 
Paris me les rapport: pour la première fois. 

»Avaut d'êtreaffubli par la maladie grave dont je suis utteint, je désire « 
Très Saint-Père, vous exprüner toute ma reconuatssance eten même temp 
nies sentiments. J’use espérer que non seulemeat votre sainteté les accueil- 
lera favorablement , mais yu'elle daignera apprécier dans sa justice tontes les 
circonstances qui ont dirigé mes actions. Des Mémoires, achevús depuit 
longtemps , mais qui, sclon mes volontés , no devront paraître que trenle 
ansaprès mu mort, expliqueront à la postérité ma conduite pendaut la tour“ 
meute révolutionnaire, Je me bornerai aujourd'hui, pour ne pas fatiguer le 
Saint-Père, à appeler son attention sur \'égurement général de l'époque 
tayuetle j'ai appartenu. 

»Le respect que je dois à ceux de qui j'ui regu le jour ne me défend pas non 
plus de dire que toute ma jeunesse a été conduite vers une profession pour ls- 
quetle je n'étais pas né. 

»Aureste, je ne puis mieux faire que de m'en rapporter sur ee point‚comme 
sur tout autre‚à Vindulgence et à V'équité de Végliso et de son vénérable chet. 

»Je auts uvee respect, Très-Sainl-Póre, de votre saintetó, lo très-humbte ct 
três-obéissant fils et serviteur, 

PCHARLES-MAURICE , princo de TALLEYRAXD, 

»Signé à Paris, le 17 mai 18339. 

»Fuit ie 10 mars 1838. » 





Les événements de b'italic. 


Rome, 30 septembre 1845. 

Ll fant être fou ou perfide, pour pousser l'Ltalie à une révo- 
lotion. Il ya eu des fous au des perfides. Avant-hier soir, on 
avait grandi les propartions da mouvement; an prótendait qu'il 
avait commence par Ravenne, où les Suisses avaient dù combat- 
tre pendant cinq heures et mitrailler le penple. Où disait plas, 
on disait:qu'à Pesaro, des tentatives de soulèvement avaient 
également éclaté. Ges bruits semblaient tellement anthentiques, 
que plusieurs légations ont expédió des estafettes à leurs cours. 
Les correspondants de journaux en auront fiit autant. Vons allez 
done les voir reproduits et commentós par la prosse. Ne craignez 
pas de les dêmentir. Ils n'ont rien de réel, L'insurrectiuu s'est 
concentrêe dans: Rimini, où à V'heure qu'il cst tout est rentró 
dans l'ordre Nulle antre ville n'a baugó. Ies tronpes ct les po- 
pulatious pontificates sont partout restées fidèles, ct les moyens 
de répressjon, habilement et énergiquement dirigès parle car- 
dinal Della Genga, neven de Léon XII, et légat de Pesaro, ont 
mis fin à cette déplorable tentative. Les momnbros du gunvernc- 
ment provisoire, à la tête duguel se tronvait un condamnó à dit 
ans de galères, sont disparas comme par euchantement, à l'en- 
trèedestroupes, abandonnant aux vengeances d'un ponvoir qui 
acu peur, les malhenreuax qu'ils avaient dècidès à les suivre. 
J'ignore encore les détails de ce triomphe di gouvernoment, et 
s'ila coûté du sang. Cette nouvelle. legon donnèe à la Jeune- 
Itatie la convainecrast-elle que rêver une révolation est rèver 
une impossibilité; la tenter, tenter l'inexéeutiable. Une révolu- 
tion es! possible, ce qui ne veul pas dire nóoessairvou légitime, 
là, où les individus forment peuple, ot quand ce peuple setrouve 
compromis dans ses intérêts, injurib dans sa nationalite; là où 
le mècontentement contre les gouvernants est un, identique, 


qui eonstituent la nation morale ; tant que le Piémontais rester 
Piémontais; le Milanais, Milanais, le Sicilien, Sicilien, il yaar? 
des individus italiens, mais non «ne nation italtenne. Or, tel est 
Fétatactuel dela Péninsule, état dont sont loin de vontoir sor: 
tir les deux tiers et demi des vingt-deux millions d' hommes qti! 
la penplent. Aussi ceux qui aiment d'un amour vrai cette bellë 
portion da monde, tout en dèsirant pour elle certains redresse- 
ents, certaines modifications, certains retrameheinents, bui di 
sent: Prenez patience. Le teunps, la marche journalière des évé- 
nements vous les donnerant; mais ne eroyez pas à ceux qul 
viennent vous conseiller d'en appeler à la violence; car ceux” 
là, ou ils ne-vous coinprenwent pas et oxblient qui vous garde, et 
alors ils sont insensés ; ou ils vous compreunnent, et alors ils sont 
perfides. (Presse) 

La Gazette d' Augsbourg publie, sur les affaires d'Italie, les 
détails suivants, qai n'êtaient pas encore connus : 


Déjà, il y a quelqaes sempines, bon nonibre de conjurds étaient entrés dan’ 


‚passe daus les meaurs des masses, et non rare et flottaat à leur 
surface, comme ici, Les Etaliens forinent-ils peuple? Est-eedone 
la naissance soue un mème giel où le parler d'une même langaë 


le pays part petites hantlés,; Íls avaient‘abordé gur plosteurs points de Ia vóté et 
s'étaient roiidus, sene-être reconnus , sur le territoire du la. pelite rápubbiqd® 
de San-Marino. on ee 

‚La ville de San-Marino avait été prise pour lieu de rendez vous por Ì „mé 
‚contonts qui devaient y venir de totis les points des êtais romndins, pour aller 
de là surpeendre San-Leone, délivror Pes prièmigiers:qui y sont döterids € 
grossir leurs range par teur adjonction ; mais, à co qu'il parait , ils ne se sol 


jours de döcouragement, elle sera ä vos pieds, pour vous supplier, au nonT 5 
votre gloire abandounée, ou pour vous irriter, en vous demandant compte é° 
votre génie lâchement.délaissó... Elle vous soutiendra, elle vous aiguillon®,, 
ra. Fière de vous, riche de vous, l'amour lui donnera les seorcts de vous pl 

ro: mystêres d'amour qui n'appartiennent qu'aux frontsceuronnés… Elle ® 


compagnera votre triomphe, et toute parée de votre glpire, elle la voudra ie 


are plus grande pour vous paraître plus belle Oh! voilà l'avenir de €6° 
femme, car elle vous aime Et inoi, moi-qui n'avais rien rêvé que votre now, 
je te sens là. si vous m'aviez apparteuu, je vens aurais fait si grand que 
monde m°cût pardonué votre amour. 

A ce moment, la' voiture róulait sónrfdement: dens bes sables profonde 
allée étraite, sombre. de 
__La vóix de Léona vibrante, passioungo, arrivait à Victor comme un choft: 
triomphe enivraat, parmi les aiuuves parfums de son haleine… 

La main de Léoua frissonnait dans celle de Victor. 

— Oh! s'éeria-t-il, pourquoi hier na m'avez-vous pas parléainsi…. ou 

— Le sais-je, dit Léona, mais depuis un mois je suis folle.… Victor..…je no 
lais votre.nrauret… Ob! vous ne satez pas ce que c'est que le cour Cons 
femine qui aime. les hommes ne satent rien de ce qu”il ya d'insen® e une 


leurs rêves. Pour votre amour, Victor, je me serais montréa À vaus core DE 
’ A Raf i id 
his” 


dun? 


sainte, si je l'avais osé.… comma une bucchante… cômme une meurtf j 
je vous deontais, je vans regardaïs, et quand je vons voyais sourire ò C° em- 
toirea chastes et pures de nos poêtes raphaéliquos.… je ne sais, meis 1! pression 

> 5 : ex re, 
éas de 
ams, 


ble que ma pensée s‘élevait… que mon visage ropreuait la candide 
de Venlance… et puis, si vous racontiea ces terribles paasions, altér 
geauce, toutes ploines de dáélire et d'énergie, je croyuis que votre. 
besoin de aes passioris de feu, et je me inonitrais à vous sous cot #epe 
Victor... vous ne meeonnaissez pas… Je ne suis rien dece que TOU 
Je ne suis ui un esprit pervers, niun ceeur implacable, si une comé 
bile. Je ne suis qu’une femme qui aime… qui vonlait votre amaur he 
l'aura jamais. ee 

— Ah! Léona, Léona, lui dit Amal. ei je pouvais. vous eroire... 
m'aimiez en cffet … 

— Si je vons aime! mais quelle preuve ou voulez-vous, MO 

— Je veur… 


: E ieés. . 
— Prenez-garde.… ni dit-elle vivement, nons sommes arrin® mime de CSP 


- 


gveit 


ct Heie 


si eous. 


n Dieu? 


5 Á „Ja villa de 
La voiture entrait en ce moment dansla cour de la villa 


burc, était minuit. ' (La suite à domain.) 





Ds gontis assez. forls pour celte entreprise et ils ont préféré se diriger aur Ri- 
Mini, point maritime, d'où fa fuite était plus facile. 

‘après le plan primitif, un soulèvement devait éclater le même jour à Boe 
ne où plusieurs Gmissaires de la jeune Italie s'étaient reudus pour prépa: 
er le mouvement. On croit même que Bianchetti ct Fanara, deux do ces 
Smiasaires, sy trouvent encaro cachós. 

È aus une autre lettre de la. frontière italienne, adressée à la Gazelle 
ugsbourg, sous la date du 4, il est dit que les fugitils avaient pris, après 
‚schee de Rimini, la ronte de Borgo san Sepolern, espéraut pouvair parvenir 
\Vourne avec l'argent pris dans les caisses publiques de Rimini ou extor- 
WÉ de ses habitants. Les troupes papales se sont mises à leur poursaite ct les 
Ont Ponssés aur le territoire toscan. Une centaine d'entre euz ont été obliges 
ê déposer les armes entre les mains du commandant toscant et ont été dirigés 
Mr Rocca-San-Cassiano. 
L'’ Observateur autrichien publie les détails des événements 
ela Romagse d'après les rapports ofliviels : ces dètails sont à 
Ben près les mêmes que ceux publies par les journaunx frangais 
ella Gazette d' Augsbourg, sice n'est que le journal antrichien 
Altribue la première origine de | émente quia èclate à Rimini 
à des arrestations opérèes au jeu de balle à la suite de quelques 
Esordres sans gravité. L' Observateur autrichien ajonte positi- 
Vement qu’aneun mouvement n'a en lieu dans les villes voisi- 
Nes de Rimini, telles que Sorli, Ravenne, Faenzaet Bologne. 
Wvant une lettre adressée de Rome, le 30,à Ia Gazette d' Augs- 
Org, la nouvelle des troubles de Ravenne aurait été uno er- 
Feur officielte qui se retrouverait anssì bien dans les dépèches 
Iplomatiques que dans les récits des journaux. 





Affaires religieuses d'Allemagnc. 

‚Nous avons repreduit la réponse que le roi de Prusse a Inite 
à Ia règence de Berlin; la Gazette d' Augsbourg dit qu'un des 
Ministres présents exprima le.désir que ce que venait de dire le 
Poi ne fût pas d'abord publié par les journanx, sur quoi le pre- 
Mier bourgmestre répondit que le conseil municipal eroyait de 
‘On devoir de porter -immédiatement la-réponse de S. M. à la 
tinnaissance des délégnês de la ville et des autres citoyens. En 
elft, une_députation da conseil municipal a présenté encore 
Sans la ratinée du mêine jour, aux dêléguês de la ville réunis, 
Un rapport complet sur cette audienee royale ; ce qne je vous 
Meommuniquó n'est qu'un résumé de ce rapport tel qu'il cir- 
Snle en ce marment dens la ville. Cette affaire cause une grande 
\Ensation; on dit que le conseil municipal et les délégnês de 

À ville adresseront au roi un mémoire dans lequel seront ex- 
Dosées les raisons qui ont empêché la ville de faire davantage 
‚Dour tes églises pendant la période de paix qui vient de 
8 Eeonler. 

‚ Le correspondant de Berlin do la Gazette de Cologne lui 
Cerit que l'on seflatte genéralement de lespérance qre, par 
Mite de ta réponse royale à l'adresse da conseil municipal, la 
“Onvocation d'un synode général anra lieu prochainement. Ce 
YYnaden'aurait, tontefvis, qu'une action delibèrative et con- 
Mltative sur les affaires religicuses. IÌ ne saurait prendre de 
Fesolutions exécutoires, ces dernières restant exclusivement 

ns les attributions du souverain, 

La Gazette du Weser annonce d'après sa correspondance 
de Berlin que M, Snethlage, conseiller du consistoire de Berlin, 
ä êté envoyé en mission auprès de plusieurs cours protestantes 

U nard de V Allemagne pour provoguer des mesures communes 
Str les affaires religieuses. M. Snethlage doit se rendre d'abord 
dans le Hanovre et dans la prineiprutê de Lippe-Detmold. 

On éerit de Mayence, le 7, à la Gazette du Rhin et de la 

loselle : 

‘ Hier, Kerbler, qui était allé jusqu'à Worms avree Rongec et 
®Onaorts, se sépara d'enx dans cette ville, et une foule d'habi- 
tants de Worms enthousiasmés pour lui, hui firent la conduite 


Jusqu'à Gernsheim. Dans eet endroit, où les catholiques con- | 


Servent religieusement leur foisacrée, la bande de Kerbler se 
Dermit maintes inconvenances qui finirent parallersi loin que 
€8 habitans de Gernsheim, pour se délivrer de ces hôtes gè- 
Ants, se virent dans la néecessité de se faire justice eux-mêmes, 
ve qui danna lieu À une rixe terrible, Un agent de police, qui 
Oulut intervenir, fut maltraitéet obligéde se réfugier sur le 
Dt à vapeur ; on se battit à coups de pierres, ctia lutte se 
0 
jcquel Kerbler et nne 


partie des siens se retirerent en grande 
€ et se cachèêrent. » en 





Nouvelles de Suède. 
ge disconrs prononcé par le roi de Suède et de Norvóge lors 
o aclôture du onzième Stórthing ordinaire, le 27 septembre 
48, nous étant parvena an moment où une partie du tirage de 
tte ne de dimancehedernier se trouvait dèjà terminée, et rie 
Voutant cependant pas diffêrer la publication de ce doenment, 


Ous n'avons pn le reproduire que dans les exemptaires qui 


‘OÙs restaient encore à tirer, Pour combler cette lacune dans le 
Vieed'une grande partiede nos abonnés, nous publions de 
Ouveau ce discours en entier dans notre n° de co jour. 


Discours du roide Suède et de Norvdge à la clóture de l' onzième 
Storthing ordinaire de Noroége le 27 septembre 1845. 


Messieurs, 


Animé d'une confiance illimitée dans votre amour de ta Pa- 
sind dâ permis an Storthing de prolonger ses dòlibérations 
{ mois au-delà do l'époque preserite par la- Loi Fonda- 
Entale, 

se n 
Al remarqué avec satisfaction la sollieitude vouée par le 
thing aux propositions royales qui lai ont étò adressbes, et 
ge connais que des cireonstances partieulicres vous ont empê- 
pro; ”.essieurs, d'achever les travaux relatifs à plusieurs des 
lie de loique je vous avais communiquês. Geux-ci, ecpen- 
Re, Sont d'une telle importance, que je continneraië y voncr. 
Ee rattention, et que je prendrai les mesures nécessaires pour 
A hd au Storthing prochain, conjointement avec les 
es propositionsque je me vorrai dans le cas de lui faire, 
zi Storthing, en remplissant, par des rêsolutions opportu- 
rógia lacunes existant dans l'administration iutêrieure, a 
légisid ‘sieurs des points, qui réclamaient l'assistance du corps 
Slatif, 5 
vogpilocation votée par le Storthing en faveur de l'armée, 
Lee preuve de la ferme résolution du peuple norvêégien 
Mais jare el he qu'il se doit à lui-même ct au peuple-{rère; 
Ver les mevens dins le Stosthing n'ait point era ponvoir tFou- 
Saire en dann lisans pour alloner ce que j avais Jug néces= 
ppement de notre marine, pendant l'exercice du 

Bet actuellement voté. 







taitlon d'Orléans et 9 ofliciers; 62 hommes dn 2e hussards et 3 offieiers; 1 in- 


longea jusqu'au bateau à vapeur qui stationnait là, et sur 


“de 185 hommes, et l'escadron de ÀL. de Saint-Alphonse, 


Le Storthing a manifest, à plusieurs occasions, la confiance 
q'il nourrit dans la pureté de mes intentions, ainsi que son 
attachement à ma personne et à ma famille. Je saisis avee plai- 
sir cette occasion d'en témoigner ma reeennaissanee, etde vous 
assurer, Messieuis, que ces sentimens d'un peuple fidèle, quti me 
seront toujours prêcieux elsáeres, contribueront à alléger mes 
efforts pour la gloire et la prosperité dela Norvêége. 

U ns'est agreable de pouvoir annöncer. an Storthing, que 
les négociations entamées d'un eommun accord avec une puis- 
sance voisine; et soutenues efkcacemerrt par l’ Angleterre et par 
la France , au sujet de Vabolition de l'annuité payée jusqu'ici 
au Marge, ont vbten u une solution conforme aux intérêts des 
Royaumes-Unis. 

En pronongant maintenant, conformément au $ 80 de la 
Constitution, la elôture de l'onziême Storthing ordinaire de 
‚Norvège, eten déelarant ses travaux terminés, j'invoqne en 
faveur dela Norvóge les benedietions célestes , et je forme les 
vaaux les plus sintères pour le bonheur ct la prospêrité de cha- 
cun de ses citoyens: 

Je vous renouvelle, Messieurs, l'assurance de toute ma bien- 
veillance royale. 





Les événements én Algcric. 
RAPPORT OFFICIEL, 





Le chef d'esecadron d'état-major de Martimprey , envoyé de 
Hers-el- Kebir à Gazaouat, a adressé an general Thierry un 
rapport d'où nous extrayons les dètails offiviels qai suivent sur 
la deplorabie atfrire qui a coùté la vic près de 400 frangais : 

M. le lieutenant-colonel de Montagnac sortit de Gazaanat , dimanche 21, à 
dix henres du soir, laissant par éerità M. Te capitaine du génie Coffyn, le com- 
mandement supérieur ‚et Pinvitant verbalement , quand il rentrerait,à se 
porter au devant de tui pour l'appuyer dans son mouvement. 

La petite colonne du colonel était ainsi composée : 316 honimes du 8e ba- 


terprête; 2 komrnes du train: Outre la cavalerie, les officiers et les bagages, 
on pouvait compter 80 chevaux et mules. é 

Les gibernes étaient approvisionnées de 60 cartouches; il n'y avait pas de 
réserve. 

Le but de la sortie du colonel était d'empêcher la jouetion d'Abd-el-Kader 
avec le chiqr Ben-ah-den-Russels, réfugié chez les Truras, et de protéger les 
Souhalias. 

U était, le 22 au matin, à Gemis, d'où il éerivit à M., Coffin, rolutivement à 
des guides, lui annongant qu'il se portait sur 'Oned-Baouti, 

Le 22, vers huit heures, on entendit distiactement do Djemaa-Gazaouat, une 
fusillade três-vive dans la directidn de Sidi-Brahim, qui dura à peu près trois 


prendre las armes, laissa le commandement au eapitaine Bidon, età neuf heu- 
res il se mit en marche dans la direetiorn du feu, emmenant avec lui 130 hom- 
mes et 16 hussards comarandés par le sous-lieuteaant Rouz, qu'il poussa en 
avant, 

A la hauteur de Garmmes, cette avant-garde apercut de nombreux cavaliers, 
les recounat bientôt, fut chargée et dut se replier sur Hinfanteric, Le mouve- 
ment de retraite était commaadeé par les circonstances, Les crètes voisinus se 
couvraient de Kubyles. M. Coffyn regagna la place qu'il importait avant tout 
de garantir. [Ì y arriva à trois heures seulement, après avoir eu à tirailler avec 
les villages insurgés qui jalonnaient sa route. Ilse louc beaucoup dans ce 
mouvement de ta conduite du sergent Bertrand, du génie, 

A peine rentré dans la place, ons’empressa d'y organiser tous les moyens 
dé défense, Mais la plus ernelle incertitude planait sur le sort de fa tronpe dn 
colpnel Montagnac, au milien des rúcits divers des gens du pays, avec lesquels 
on était encore en communication. 

Le 24, une balancelle mit à la voile, à midi; pour porter à Oran ces premië- 
res nouvelles: Le soir, à dix beures, on vit arriver un hussard du 2e, démonté, 
accablé de fatigue et de besoin, quiavait dû se traîner sur les genoux pour 
utteindre Gazavguat, mais dont Pesprit était Fortement frappé. Il raconta qu’é- 
ehappé uu grand désastre de la vieille, il avait-pu périr toute la colonne: 

AN! Coffyn fit partir une secoude balancelle, qui nousest arrivée le 26 dans 
la nuit, précédant celle qui était partie lu première. ’ 

Ce soir-là, ua Kabyle, nommó El-Derwich, prévint qu'on devait être ntta- 
qué la nuit par Pémit, qui dirigeait ce grand mouvement de révolte. Cette 
communication fut la dernière qu'on eut avec les indigènes. 

Toute la journée du 25 on resta sans nouvelle. Le 26, à quatre heures du 
mntin, un curabinier du 8° d'Orléans. nommé Rapin, entre dane la place et 
vient confirmer la nouvelle apportée par le hussard. EL raconte le désastee de 
In colonne, dont une partie avait pu se retrancher dans un marabout; niais la 
fusillade ayant cessé bientôt de ce côté, il ne dente pas que tuus ceux qui s'y 
étaienl retirés n'aient cesaé de vivre. Rapin, qui est parvenu à échapper an 
massacre en se cachant dans le feuillage d'un figuier, a mis trois nuits pour 
regagner Gazaouat. Ll paraissait qu'il n'y avait plus désormais à douter de 
V'éteudne de notre perte, lorsque le27, à neuf heures du matin, une assez vive 
fusitlade se fit entendre à une liene de la place, 

On erut d'abord quo c'était la colonne de Tlemcen on de Maghrnia. On so 


préparaità prendre les armes, quand, à la hauteur du village du Ouled-Ziri, 


on voit déboucher quelques hommes sans armes, cherchant à regagner le pas- 
te. On court an-devarit d'eat. Un coup de canon est tiré pour les protéger. Le 


capitaine Corsy, da 49 chasseurs, (ti- commande cette sortie, peut saaver 12 


hommes et ramasser encore 8 eadavres. Un combat s'engage pour enlever 
encore quel jues morts. Uu sapeur eat tué dans cette opération hasardeuse. 

C'étaient les débris de cette compagnie retirée dans te marabout. M. le capi- 
taine Ferrey a bien voulu se charger de S’informer dans tons les détails de ce 
gar était passs et m'a mia à mème do vous présentor en résnmé l'exposé de 
Pensambie des faits résultant de tous les réoits contradictoires quelle quc 
soit leur origine. d 

Le 22 septembre, vers deux heures du matin , Te colonel Montagnac quitta 
son bivouacde Oued-Taouli, marchant dansta dirsetion de lest, et certaine 
ment entrataé par des renseignements perdes. It étáblit son camp au point 


du jour sur le ryissenu de Suti-Drabim , ct y fit faire le café. A sept heures du” 
matin, le colouel, laissant la garde des bagages au commandant Froment- 


Es gr ei Coste 
avec la compagnie des carabiniers et la 3° cuinpugnie du 3e d'Orléans, se porta 
en avant avec les 2°, 6° et 7e compaguios din même batailton, fortes entre elles 


C qei comptait 60 che- 
vaar. Â trais quarts de lieuo du camp, des cavaliera arabes assez nombreut 


‚paraissant sur un plateau , les deux prentiers’ pelotons de l'escadron chargè- 


reut avec le commandant Coznord en tête. Iminédiatement ils furent éernsés 
gur leur gauche par une masse de avalerie qui se démaaqua. 

Le colonet Montagnac se langn de suite avec les deuz pelotons de réserve, 
qui éprouvèrent le même sort; 20 cavaliers, dóbris de ces escadrons, viennent 
vo raltier autpur de l'infanterie, Le colonel, mortellement blessé, fait former 
le cerró, envoie le maréchal-des-togis Barbu ordonner au commandant Fro- 
ment-Costu de l'appuyer, etexpire presque aussitòt, 

Pendaut pròs d'une heure, le carré latte contre les charges ardentes et ré- 
pótées de toute la envalerie qu’Abd-el-Kader conduisait lui-même,et quis’é- 
„Jevaità près de 3,000 chevaux. Les earlouches s’épuisent, et enfin, suivant 
Pexpression d'un carnbinier, les Arabes resserrant le cercle autour de ce 
groupe iimmobite et silenciaux, le font tomber sous leur feu comme un vieux 
mur. 

Le commandant Froment-Coste approchait en toute hûte avec la 2e compa- 
gaie etuue section de carabiniera de son bataillon. Devenu objet des efforts 
de l'ennemi, ìl est aussi frappé par les premières balles, et bientôt sa troupe 
auccombe sous le nombre. 

Il ne restait plus que le capitaine de Géraudavee 80 hoinmes et les pelits 
bagages de'la colonne. Il fait former le carré et réussit au milieu du fou, à ât- 
teindre un marabout, celui de Sidi-Brahim, ou ilse barricade; de petites ou- 
vertures lui offrent des crénaux:; là, pendant quntre heures, il gautient trois 
attagues ne répondant aux assailllaats qu'à bout portant. Abd-el-Kader Îui 
éerit chayue fois pour l'engagerà se rendre, lui représentant qu’il ne peut 
échapper.ni à sea cavaliers, ni aux 5 ou 6,000 Kabiles qui le cernent, A la lec- 
‘ture de oes lettres, les soldats répondent avec leur capitaine qu'ils ne se reu- 
dront pas. Un drapeau tricolore formé avec des lambeaux est arboré sur le ma 
rabout. Le soin, Abd-el-Kader, renongantà les forcer, établit nn cordon de. 
gardea.nóiunbreuxautour d'eux et continue 8n marcha dans lest. nd 

Depuis lo mardi jüsqu'au vendredi à six heures du matin (26), le capitaine 
de Géraud, entouré et attaqué, reste dans cette position, sans vivres, sans eau; 
\'urine, mêlée à un peu d'absyatheeu d'eau-de-vie, sert à tromper la soif. Ea- 














heures, et vessa complétenìent, Le capitaine Coflyu fitrentrer le troupeau, 


fin, 73 hommes; em portant 7 blessés, aa font jour à la baïonnette avec nne 
telle énergie que, pendant une heure, on n'ose poursuivre le carré qu’ils for- 
menten marchant. Plus tard, inuuis de balles qu’ils ont fendues en quatre, ils 
repoussent encore les cavaliers et Jes Kabyles qui les entourent, et arrivent 
ainsi à une lieue de Razaouat; maia les muuitions et les forces sont épuisées. 
Le capitaine de Geraud suecombe, et les 60 braves qui restaient de cette co- 
loune s'engugeant dis un défilé où ilgont été précédós, meurent auteur de 
son corps. Parini eux se truuvait le lieutenant Chappedelaine, le docteur Ro- 
saguetti et Pinterpréte Lévi. Douze seulement atteiguireut les mura de la pla- 
te, sous la protection de Ja tronpe qui était sortie; 

‚Dans une semblable circonstanee, il était umpossible que des hommes bles- 
8Es ou désarmés ne tom bassent pas vivants au pouvoir de lernemi. On peut en 
estimer Ie nombre à nne cinquantaiue. 

Aucun camp,aucun rassemblement ne paraissait ce matin (22) autour de 
Gazaouat.Il n°y aancuue inquiétude à concevoir pour la sûrelé de la place.Trois 
Kabyles du Maroc, qui étaient pertis avant-hier pour allet travailler à Tlem- 
cen, sont revenus an jour, el disent qu'Abd-el-Kader est chez les Traras; 


inie s'y est battu quatre jours, que les troupes frangaises se sont dirigces sur 
Emceu, 


UNE LETTRE DE M. BUGEAUD. 


Les journaux frangais publient la lettre suivante du maré- 
chal Bageand qui pourra bien laisser intacte la réputation du 
maréchal comme homme de guerre, mais ne donncra pas une 
bien haute idée de sa réserve et de son jugement : 


« Ezcideuil, le 6 actobre. 
son cher préfet, 


»M. le chef d'escadron Rivet m'apporte d'Alger les nouvelica les plus fà- 
cheuses; armée et la population réclamieunt 4 grands cris mon retour. 

»l'avais trop à me plaindre de l'ábandon da gouvernement vis-à-visde mes 
ennemis de la presse et d'ailleurs, pour que je ne fitsse pas parfaitemeat dé- 
eidé à ne rentrer en Algérie qu’avecla comntission que j'ai demandée, ct 
après fa promesse de satisfaire à quekyues-unes da mes idées fondamentales, 
mais les événements sont trop graves pour que jò matthande mon retour au 
lieu du danger. Je me décide donc à partir après-demain: Je vaus prid de 
m'enveyer domain quatre chevaux de poste, qui me couduifont à Périgueux 
après-demain matin. 

vJe vaùs donnerai une demi-heure pour vous raconter le gros deg nouvelles. 
Un mot eependant sur ceci: Abd-el-Kuder est entré dens lopest de la pro- 
vince d'Oran. La garnison de Djemâaaété presiue entièrement détruite. 
‚Nous avons perdu fà um lieutonant-colonel, uu chef d'esendron, un chef de 

bataillau, tous les officiers de la eotonrte et environ 400 soldats. 

»Le général Cavaigaac, instruit de l'approche d'Abd-el-Kader et de la ré- 
volte des tribus sur la rive gaùche de la Tafna, s°y est porté cty a livré deux 
chauds combats dont nous ignorons les résultats: Ge qui est certain, c'est qu'il 
est rentré à Tlemcen. ' 

»Ce grand succès d'Abd-el-Kader doit avoir fait bouillonner toute la pro- 
vince. De notre côté, il yade grandes fantes commises. Des symptômes ude ré- 
volte se mamifestaient sur plusieurs autres points, et le général Bourjolly était 


penen mesure de réduire Vinsurreetian sur la Minasellea dû gagner du ter- 


rain, Il est fort à craindre que cela ne soit une forte guerre à recommeucer. 
Hélas! les événements ne dounent que trop taison à opposition que je faisais 
au système qui étendait sans nécessité l'administration civile et diminuait 
Parmée poür couvrir les dépenses de cette extension. 

»J'ai le coeur navré de douleur de tant de malheurs ctde tant d'aveugle- 
ment de la part des gouvernauts et de lu presse, qui nous gouverne bien plus 
qe'en ne vent Pavouez! » Maréchal puc p'Iser. » 

La Patrie accompagne ectte lettre des réflexions suivantes: 

« Fn lettreadressee par M. Bugeaud au prêfet de Perigncur, 
et publiee on ne sait eoinment ni pourquoi parle Conservatéur 
de la Dodogne, aflligera vivement les amis du maréchal, parce 
qwelleest de nature À justifier jusqu'à un certain point Îles ac- 
cusations de ses adversaires. A la nouvelle des désastreux êvé- 
nements survennsen Álgerie, le gouverneur génóral en congó 
comprend le devoir qui lut est imposé de retourner à son poste 
devant le pril, el de ne pas marehander son eoneours dans une 
circonstance eritigte. lt en cût eu spontanément | inspiration ; 
à plus forte raison rêpond-il à appel da gouvernement. Sa let- 
tre exprime cette pensèe ; il eùt dù s'en tenir là. Toute antre 
question que celle des operations à diriger contre Vennemi de 
la Franee devait être Geartée, móme dans l'esprit da marêchal. 
Etait-ce le moment de se souvenir des dissentiments qui peuvent 
exister sur le mode de colonisation. Il ne s'agit pas aujourd'hui 
de coloniser, U fast combattreet punir. Les petits griefs per- 
sonnels devaient done s'effacer au moins momentanément de- 
vant la doulonreuse catastrophe subie si hèroïquement par nos 
soldats. Le dêvaûment du maréchal eût été certainement appré- 
cië par le pays, quand bien même il ne se serait pas vantêd'im- 
moler ses propres mecontentements à son devoir. Nous aurions 
desiré que le maréchal Bugeaud onbliât ses sujets de plaintes 
fondés ou non,même au miliek des épanchements d' ume cofres- 
pondanee confidentielle. Il eût été plus digne de lui de s'oublier 
tout-à-fait lni-même dans les conjonctures actuelles. 

» Mais nous ne doutons pas un instant qu'en éerivant cette 
lettre, le maréchal ne erût parler à une personne qui probable- 
menta sa confiance, et qu'il ne s'attendait pas à ee qae le publie 
fût mis dans te secret de ses effusions intimes. Véritablement, la 
publicité donnêe à cette lettre par un prèfet est ún fait incom- 
préhensible ; le ministère, il faut en convenir, a des agents bien 
maladroits. Le préfet de la Dordogne ne s'est donc pas apergu 
que cette lettre, rendue publique, êtait de nature à faire du tort 
augouvernementet au maréchal? Elle accuse en effet une mêsin- 
telligence qu'on regardait comme apaiseo, dt qu'en tout cas il 

importerait de cacher antant que possible. Ce n'est pas tout. M. 
Bugeaud reproehe au gouvernement de ne pas le défendre con - 
tre ses ennemis de la presse „et d'ailleurs; il lui reproche de se 
laisser gonverner par Îles journaux. Ces choses-là , dites à l'o- 
roille d'un préfet, ce n'est qu'une plainte. Mais dès qu'elles ar- 
rivent à la pablieité, c'est une legan, nnelegon faite au pouvoir 
par un de ses agents. Il ya dès-lors une inconvenance et un 
exemple d'insabordinatien émané d'un chef militaire. 

» Ájoutons que cette lecon est de nature à compromettre co- 
lai qui la donne. On aceuse,en effet, M. Bugeaud de no pas com- 
‚prendre nos institutions, et surtout de ne pas les aimer. Sesen- 
nemis trouveront dans sa-lettre une preuve du sentiment qu’ils 
hui reprochent. Comment veut-il que le gouvernement le dô- 
fende contre ee qu'il appelle ses ennemis de la presse et d'ail- 
leurs? Peat-ilempècher la presse et la chambre de discater les 
idées fondamentales de M. Bugeaud? Car cette guerre qui irrite 
le maréchal, c'est tout simplement la discussion, c'est-à-dire 
cette chose quiest l'essence même dela liberté. Comment le 
gouvernement, qui ne peut pas se préserver lui-même de telles 
attaques, en ponrrait-il prôserver M. Bugeaud? Ce nouvel in- 
eident provoguera de nouvelles incriminations sar Pesprit 
anti-parlementaire dont on ditque le gouverneur gônéral de 
l'Algérie est animó. Maiscedont il faut demander compte, c'est 
moins encore da fait de la lettre elle-même que de l'inconceva- 
ble publicité qu'elle a regne. » 

La Réforme commente ainsi cette même lettre: 

La France a pu ecroire jusqu'à prêsent qu'elle avait pour 
gouvernement un roi irresponsable, deux chambres et un mi- 
nistère responsable. La France s'est trompée : la fameuse dis- 
cussion tant controversée entre nos dynastiques sur la question 
de savoir si le roi rêgne ou gouverne, vient d'être tranchóe d'un 


cönp de sabre. Un sent homme règne êt gottverne à la fois : ce 
n'est ni Louis-Philippe sous fa resporsabitité de M. Ghizot, ni 
‚_M Guïzot sous le couvert deM. le maféchal Soult. Cet homme, 
‘c'est M. Bugeand, et nous n'en voulons pour preuve que la let- 
tre que nous venons de rapporter, lettre doeilemnent publiëe par 
lejoürnal du ministère. Ein ef 
En lisant cette étrange êpître , il n'est plus besoin de se de- 

_ rander où est le gouvernement. Il n'est ni à Paris ni_à St-Clond, 
ni aux Kuileries, ni à Vhôtel des Capncines, sl-n'est pas même à 
“Ya baurse, come gertaïns le supposatent ; it est à Excideuil, ou 
ij piatôt iln'y est déjà plus, il est dàns ane chaise de poste trainéd 
‚ par,les quatre chevaux qui eonduisent M. Bageaud à Périgùeux. 
‘Ne partez plas ni de Louis-Philippe, ni des ehaenbres, ni du 
conseil des ininistres, ni du ministre do la guerre, tous ces pou- 
voirs ont abdiquë': M. Bugeaad a ramassé la souveraineté tom- 
bee à terre, ïl a durignó se baisser pour cela. Veyez plutôt: 
tse on cher prdfet, le chef d'escadron Rivet m'apporte d' Alger 
des nouvelles les plus fâcheuses; larie et la population rêcla- 
ment à grands eris non retour. Je me decide à parti après 
demain. Envoyez-moi quatre chevaux de poste, etc. » 
Ne vous arrêtez pas à ce que la forme a de burlesque: Allez aú 
“fond, et vous verrcz que les nouvelles d' Alger sont euvoyées di- 
‚ reetement à M‚ Bugeaud, que M‚- Rivet lui a porté les veux de la 
population et de armée, et qne M. Bageaud s'est dêcidé à par- 
tir, en âyant soin toutefois de donner des ordres pour qne son 

— départ fût accompagnê de celui d'uanearmèe de 12,000 hom- 
mes. Soldats, budget, tontest à la discrêtion dece sultan péri+ 
„gourdin. Hesreuse la Prance, s'il ne la met pasau régime des 
levées extraordinaires et des contributions foreées! Pour je 
_mofnent, le bori prince veut bien se euntester de nos ressources 
„ erdinaires, et il nous en dit plusen dix lignes sur. Fétat de nos 
… affaires que ses lieutenants de Paris n'avaient juge à propos de 
noug en commnuniquer depuis"huit jours. M. Bugeaud n'aura 
pis, certes, 'à les taxer d'indiserêtion. REN ele 


…i . 5 NK # 


Ilya eu de grandes fautes commises,, dit M, Bugeaud. Oui, 
certes ; el sans remonter aux années précêdentes, la première a 
“été cellè de la guerre sans Dat et sans motifs avonubles déclarée 
par'M.'Bygeaud aux poptilations paisibles de la Kabylie, La se- 
… conde, c'est celle én Dahra quin lait fermenter dans le coeur de 
ces populations un besoin implacable de vengeance. La troisiè- 
me, c'est de n'avoir pris ancuut mesure pour: dójouer fes opé- 


“râtions et les menées d’Abd-el-Kader. La quatrième, c'est d'a- 


voir laissé nes postes de la frontière tellement dégarnis qu'on 
nes'y serait pas pris autrement yrrand on eât vouln leur pré- 
parer un échec. 
Tuutes ces: fantes de détail se: résument en ane senle, c'est 

_ d'avoir provonuê les Kabylesct núglige Abd-el-Kader, en un 
mot, c'est d'avoir, rendu a-un général sans armée, à une armée 
sans Chef, le chef et l'armee qui leur manquaient. Cette fante, 
et tontes celles qui en ont été le développement, sont les fautes 


‚de M. Bugeaud. Puis, lorsque tout a été ainsi préparé, M..Bu-. 


geaud a jugé.à propos de quitter son gouvernement au moment 
zuême aù les résultats de cette dôtestable adnriuistration at- 

… Jaient éelater. … es: ee MEM 
Il ne faltait pas avoir une grande eonnaissance de |’ Afrique 


gour.;prêvair que les Kabyles chercheraient à venger les hot- 
…renrsdu Dahra, et qu’ Abd-el: Kader saisirait Hoecasion du. Rij- 


'thazan pbur se jeter an mikieu de ees populations fanatisèes. 
Nous-têmes, nous avons sniviet signale, à l'aide des nouvelles 
… donnéespar-les journaax anglais et espagnals,la marche de l'e$- 


‚_êmie dans nos provinces de l'Ouest et dut Sad, lorsque M. Bui. 5 


-geauúd et le gouvernement affectaient de l'ignorer, 


OA) 


‘ LÉS JOURNAUX ANGLAIS KU SUJET DE T'ALGÊRIE. «© … 
erk Tp bed EIN A ge Cloet dae ‚ no Am ink: 
_kesjoïirheux anglais commentent les derniers òvóntnkönts 
"4 hj viennent de sé passer ein Algêrie. Nous avons publiêl' article 
“du Times, vóici de que disent les autres principaux jóurdaux de 
ri OE ige Pet tn & ' en: EE 8 . B Ee 
‚Londres. behe d 
Ye croze s'ezprime à peu près darts les têmes termes quo le Times. « Cette 
“ fätäle couquête ‘de Palgérie, que Charles X alégude à son suceesteur, est 
poat lui comme la tuiique empoisonuée de Neesus ; elle ruiue les forces de la 
France, clle souille. son nom et diminne son inflnence parmi jes Etats eurb- 


‚péeng. L'abangon de l'Algérie par la France, ajoute le Globe, estaujourd’hui 


certain ; ae n'est plus qü'une question de temps; tôt bu tard il faudra qu'elle 

‘prehne, boa gré, mal gré, ce parti; et la France anká donné encore une foia 
'à zetenif,. gu'ils.ne doivent pas s'engager dans: des entseprises de oe, genre 

avant d'avoir bien réfléchi aux conséquences. » 


Le Moriring-Herald apportv moins de malveillânce dans son apptédiation 


du terrible episude. Il exprime des regrets sincêres sur la perte éruélfdique 


ient de subir la France et, tout en déplarant les horreurs de cette glerrejil 
„reaannait que le gouvernement frangais est obligé de la poussewju vp j 
‚baut. «La nouvelle guerre aveo le Maroc, dit le journal ministérielg ant pd 
faiteent juste et ordoinée par Îa nécessité. Celui qui doyne asild à'f jk 
… mi doit être trátté lui-même en eunenil, et les Arabes qui harcätains Ie ei 
frangais (an' ne peut sérieusement appelet cela une colonie) persistent avéir. 
été lidpendeut reus sur le territoire marocain; la nécessitá de lep paarspivre 
Jonge dane Jg Iteu, de leur reiraite et de leur rendez-vous est plus qu’évidente. 





ce n’a pis d'autre allernätise. Led maures lui orit déclaré là guerre en 


! fedevant et-protégédrit Abd-el=Kader. 5 Après uvoir exprimé la eruïnte que fla 
“_!Pranée ne soit ede faire d'éuorines sacrifices pour atteindre nn bt 
qu'elle n’atteindra peut-être jamais, la consolidation et la pacification de sa 
…epnguête, le Morniug-Herald teranne aìnsi: « Cette perspective cat affligean- 
ta, non-seulement pour la France, mais pour l'Europe entière, car la Franpe 
ne peat soûffrir sans quê F'EÉurope sonffre avec ele.» k Es 
Sn “arlie dans le city-articledu Standard : ROE 


'_« veheréaplufion udoptée par le gouvernement frangais, de renforcar son ar- 
‚-méed’ Afrique, par suite de la reprise des hostilités de la part d'Abit-el-Kader, f 


aidé dea tribas de la frontiëre du Maroe,n'a pas excild d'étonnement danù les cór- 
cles commbrcigux de la Cité ;on la considère came la conséqnence fatale 
‚di désèstre éprouwé: gar: ure divisioade armée frangaise. La nouvelle n'a 
‚produit non plustantpee inflepncg aur les fonds. publics, car on n'a pas eu ùn 
moment la pensée qup le gopvarvement francais souge jamais à occuper d'une 
manière permanente ansun Partie du Màroc. Cependant les négócrauts qui 
ont des relations avec Hogàdot draven: qaelque iefdiétude ; ils. craignaut 


naturelleinent qute leurs afalres neacient de nouveau interrompues; interrup- 
‘tien qui serait d'autänt plus (shave peu, ars qu'ils se ressentent encore’ 
“das.pertes qu'ils ont Rpke. Bûk et: laars. osrreupundms,’ 


_ par suite da'boinbardemgut de Keen : 
…_ be, Morning-Post déelgre AM Jermes. formels que toutes 


‚ ses sympathies sont pour les Araljes. Gar dana cette guerre, dit-ik, 


les.Fraiigais mevrent pour la conquête, tandig qne les Africains 
„peurent pour deur, pays. Si les Frangais trien phent, ajoute le 


journal tory, ce sera un triomphe d'assasyins et de voleurs,- 
(murderers and robbers); si les Afrieains sagt snbja ués'ce sara” 


‚le renyergement d'un peuple simple et barbare dynt la barbarie. 


est à nos yeux cent fois plus honorable et plus Esfimable quae la, 
corruption ciyiligbe de la saldatesqne francaise qu'on eu voie 
‚pour le dôtruire, En, Ree te 

Après avoir dit, comme la plupart dpses confrêres, que rien 


de la part du Maroc nejustifie me déchration de guerre de la 
France, le Morning- Post termine ainsi : si contre notre attente 


















































de Saîdá, gouverneur d'Erzeroum, et Izzet-Pacha , jusqu'ièi Eek Move he re rant A A: 
pacha de Boli, gouverneùr de Diarbókir,en. mêmnetemps qu'on | © Cours des Fonds Palbties.: 27 
l'a promu visir. La charge de defter-emini (president de laf © oet Peter et Mee oere Ane 18 d 


aúx sfatiohd el à eeux qüt-les- geovernent cette legan qu’ils ont tant-de peins 


f On oroit qu'usid dès prelaten Jois quì saran} scumises aux; 
’ { cOrbâs par le ministPé 


» ; ES EN 


: 0 EN NEE 2 En ‚ ee ú EPE . ond tl, ‚ 
la France veut recomtaencer Ies hostilités contre l'empire ma- ce'systèmerocoit ane exécution facile. C'est un vóritabledse 
rocain, nous faisons des voeux sincères pour qu'elle échoue 


00 idd hoeres vice rendu aú pays par le ministre des finances qai a róalisB 
complèteuient dans cette irijuste entreprise. mesure atileau pays sans sè prédeenper des diffieultós pärlfs 
ou locales qu'il pourrait rencontrer. 
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La Presse flétrit avee indignatien. la joie eynique et hon+ 
teuse qu'alfichent les. feuilles anglaises ala nouselle de la ea« 


tastrophe. de DjemÂa-Ghazaouat. Cette conduite, dit-elie, des- Bn a re et 
honore les juurnaux de liautre côtò du dètroit. Lis avaient pour- |” MKeorinkl, Nederd. Schouwb ad 
ed : ’ bf 


tant regu de nous d'autrosexemples.Les campagnes des Anglaië heen Op Dingsdag A4 Detobar 1845, (NS 3 in het Abonneniedtd; er] 


n'ont pas toujours, en effet, élé.sans revers. Ilu'ga pas quatre M eee ml 
ans. qu'une armèêe tuut wntière fut tristemeut déotmeer dins leé |. na lasdalena, A Ae A 
gorges de l'Affghanistan, A-t-on vu la presse frängaise se ré- tóoradlsplel in vijf bedrijveri, naar Hek feaasch van Anicet Bourges 


hort; Gevolgd door: ‘De Pelka. ten platte Zande: blijzd? 
„zang (saudeville) in één bedrijf, naar, het fraach, door den heer (Sf 
Naoit alhier vertoond. eN: SRE: Ja 
‚ Deaanvang ten ZEVEN uren. comsl 


jouir de eet echec, quetes troupes britannijaesétaient puurtant 
allées chercher en quelqne.sorté par detà'les frontièrës de l'ihò 

„mense empire des [udes f Non, twut le monde a exprimó dedoù; 
loureuses symputhies pour ce grund:dèsastre qui eoûtait fa vae 
tant d'ètres humains. La presse anglaise aurait pu, suns-sé:imon- 
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trer trop gênêreuse, nous payer aujourd'hui de réeiprochë: | 5 ne EN Ee er . ip el it ke „ ne IES ge 
Elle le devait d'autant plus que, dans les circonstances act ed He KENDO MON EE ee 

tuelles, fe faible dêtachement qui s'est fait tuer, homme àhotë | * ” , ses BT ren meteen ends Lier | 

me, près du marabont de Sidi-Brahiin, a ete non pas vaineu;, | x " pee Rien je en se OE ae és 








mais livré par la plus infâme £rahison. Cette circonstance seule, 
independamment de ve qu'il y_a eu d'hêroïque dans l'attitud 
de la poiguêe de braves dont nous déplorons la perte, celte cir 
eonstanee seule sulfirgit pour appeler sur eux V'intóróL de tou 
le monde. Mais quand on sait eoniment ils sont.morts, ce p'esl our denz chetauz et temise pour vorture. . 4 
‘pas de l'interêt qu'on éprouve, c'est de l'admiratiog, Nous né $+ Arlonorpdár leder novembre proohdia. Shdrosier peut boa voteert ndtn 
connaissons rien de! Tus beàù dans les -fastes militaires, que le gou Ju leitre D ‚au Journafde Lallaya: A5 ten 
spectacle qà'ont dönnë au monde ces quelques Hommes, eutour |: 
‚res par 6,000 arabes qui leur offraient la vie s'ils censentáient 
se rendre, repoussant avee un courage calme toutes Tes propos 
sitions, et après quatrcjoursde rèsistanve, sus vivres, sans ea H 
sans.niumitians , se frayant à'là bayonnette ui passage À avan 
une armée où ils devaient avoir à lutter Um evalre gent; … «1 
- Oh! ee sdut bien FÀ les soldats dela Franee; tet: lé pays a Ip 
droit d'en être fier! ce* fait d'armes, sitriste qu'il soit au fotid, 
prouvera à l'Europe que les enfants de ceux qui ont rendu có- 
lêbres tant de champs de batúille, ne sont pas dègénêrés.:Remar 
qrez qaù :ce 'n'étaît poînt là urië troupe d'elite; nun, c'etdie 
quelques homites prisnu Hasard pärmi-les nombreus görps qrfi 
campent en Algérie. Ce qu’ils ont fait, toĳs les autpes dans dont 
Vauraient fait dans les mÔmes circonstanees. Et voilá.précisó- 
ment ce qui devrait arracher des applaudissemnents à ceux qui 
ont quelque noblesse dans fe coeur. D en Ae E 
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APPARTEMEN TS. À LOUERÁ 
Trois à quatre appartements_uwublésares goût, offrant tout le cod 
désirable akrinpeden san sdez-wanijjeprs. gugstiess. de; lamipjle , aveo écf 
c HE: 


ee 
> Unp Demoiselle de Famille respectable  posscoal 
Frangais, le Hollandais , l'Anglaisèt l'Allemand, qui arégu une édut 
‘soiguóe , oimeraità. se voir placée auprês d'une dame dietingude, voittsnk 
imoideller da. compagnie. Bite se.chargeratt en même teinps: vatohiedt. 
Péduaatjon des jeunes demoispljgs de a maison ; aprssi a'osmmik end 
tre des voyages aveg la famille en pays étranger. „Elle pay 
‘tapacités ‘et eur zón caractère'tés ber ignements les ple a in, 
1: Adresse: JJ. Os Js tettres atftänchres , chéz le Hibrètre Vai Hoeot pri 

En: Ve be et PG 
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… Sitieirion DES PrROSCIPE 
EEE 0  _ENTRE . , l& 
[ussAmsterdam et Hambourg ;’! 
“er 'edfrespondarce directe avec les Pyroscapheés àllant de Eúbocki ff} 


Pétersbourg , et vice versd. 
Le service sn faik par des deur geunds bateaus Wellen de E 
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en „et Beurs van Amsterdam. Bok BEI, 
‚Nouvelles. de Turquie. Ef ret ier tE ve SORPARTS: 18 
hang 4 “_Cohstantinople, 24 soptembre.' Na d'Amsterdam, te-5, 10,13, 20, 25 04,30 | de chaque mois. 104 


Le 21 du couránt au, soir, on a publié À la Porte les change- |” Peene nd a, tsp en „8 d 
ments suivants sprveaus dans les guuwernements; ; F-puitenkaat Re hens qln Compogsiie dee Bateupx à Vapeur djArmotat® 
Moussa-Savfôti-Pacha, l'ancien ministre des finances, a tf |: 1177: Bate Boenlnt oottsiteene en ger teen teit heedf 
nominé gouverneur de Tricata ; Essad-Pacha , lex-gouvernedr 

























chambre) a été accordée à Saïd-Mouhib-Effendi, et celle de:f 
defterdar de Diarbêkit à' fsmaïl-Bey. Moustaphia-Kiani-Beg,:|: 
‚duia jonê ician grand rôle pendant Jes.deruières-anméas.du 
règue de sultan Mahmoud, a été nomnié prösident du conseil, 
d'agriculture. Den SEE DN Be EAD ee je a HER 4 5 H 


er Bourse: d: Amsterdam des 10 Octobrt vo 
va bebe En Pe lj ee a 
hiegsbotienk gid ee, elsene ate 
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Ee Tee RTS ENG ET i Yn FDilren liquidation …:: 7! : 18 
iT Noügelteà Espagne,” C: [e on or Dio dit verk 
eter hever en” Madrid, 4ootobre. } . |. …, Dite des Indes ……. ‚4 

Par ordre du'sministre:des finarrces, oh bravaifle-dejàtdans „Pays-Bas, eren Ee 
les‘ bureaux dekejmietëte & la rédac\fon du büdget'qal dit ête hl ls Genitetiee zi de 


id 
soùmis ans Kij K Ön anadiieë gnd pa travail gömprandrn des 
réformmes ut Lies et-dés économies desires. Le ministèrade ha. 
„guerre sora:l'un.de ceux ‚dont ta dòprense se -trouvera rêduite. 
Déjà même; dans'ce miindstère , ‘le systèmië de l'édonontië est à, 
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